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RAILLERIE  DE  GROS 

G y I L L A V M E, 

Sur  les  affaires  de  ce  temps. 

H Ola  Bourgeois,  hola,  c’eftafies 
nangé  de  poix:ne  ceflerés  vous 
iamais  démanger  des  efpinars  ? vous 
vous  nourriffez  d’herbes  comme  les 
oy fons , & fi  ie  penië  qu’apres  voftre 
mort  vous  vous  farcirez  le  cul  com- 
me les  O y es.  A quoy  penfez  vous? 
parbieu, pendant  que  vous  faites  vos 
fricafiees  à la  faufle  d’Allcmaignejil  y 
en  a qui  vous  veulent  roigner  les  on- 
gles & vous  empefcher  de  manger  du 
pain  de  Gonneîfe , on  vous  taille  vos 
morceaux  de  bien  près , vous  ne  beu- 
rés  plus  de  bon  vin  d’Andrefi  & d’ Ar 
gëtueil  qu’l l n e vo us  couft e bien  cher, 
encore  bafque  file  beurre  de  Vanue 
ne  manque  point, ie  voy  quelque  ren- 
frongné,au(îi  fiiffifant comme mon- 
fieur  la  Fontaine  mon  maiftre  , qui 
barbouillant  entre  fes  dents , s’efton- 
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pe  dequoy  ie  me  mefiedl  a grand  tort,1 
de  me  blafmer  deuant  que  de  me  co- 
gnoiftre:  fçaiç-il  pas  bien  que  s’il  ne 
void  plus  de  bled  à Paris, que  la  farine 
feroit  bien  chere:  Ecpuis  dequoy  me 
barbouillerois.ie?  d’ancre?  Parbieule 
temps  en  eftpaffé,  chacun  m’appelle- 
roit  coyô , i’aimerois  mieux  auoir  mô 
vifage  enluminé  de  merde.  Aurefte, 
Tous  eftonnés  vous  fii’ay  del’intereft 
au  beurre  de  Vanue,ma  foy  fi  ie  n’euC 
fe  mangé  que  de  l’huifleen  Careirae, 
vous  ne  verriés  pas  des  farces  à û bon 
marché, ie  vous  ferois  payer  le  reftref 
finement  de  mon  pourpoint  : Car  le 
mefme  qui  contient  vn  gras  Guillau- 
me,en  tien  droit  bien  quatre  maigres, 
Sthuiéfcaubout.  Ouy,ouy,  i'y  ayde 
l’inter eft,fi  on  s’amufoit  à aller  yuron 
gner  aux  portes , adieu  l’Hoftel  de 
Bourgongne:  pour  rnoy,  ie  ne,  fuis 
point  feditieux,  i’aimerois  mieux  gai- 
gner  quatre  efçus  par  iour,  6c  boire 
tout  mon  faoul  à la  Croix  verte  durât 
la  paix , que  de  mourir  de  froid  fous 
y ne  tente  en  temps  de  guerre.  Que 
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diable  penfés-vousqUecefoit  que  la 
guerre?  vous  voudriez  bien  le  fçauoir 
niais  ie  ne  fçay  (i  ie  dois  vous  le  dire. 

A boire: caria  vérité  confifte au  vin, 
Scmafcicnce  ne  gül  qu’en  la  bouteil- 
le, &:  puis  ie  vousdelcouuriray  fom- 
mairementde  ce  qu’il  mefemblede 
laguerre  de  la  paix. 

Premièrement  vous  parlez  de  la 
guerte,ôc  d’aller  à la  Vakolineou  à la 
Kochelle.DiftingOjil  y a plufieurs  for 
tes  de  guerres,  & pèles  vous  que  tou- 
tes les  guerres  qui  fe  font  au  monde,, 
refleqibient  aux  guerres  du  Marquis 
d*  Ancre, ou  vous  alliésauxportesiou 
er  à la  courte-boulle , vous  battre  à 
coups  de  poings, Se  difputer  contre  les 
pots  & les  bouteilles  : Il  eft  vray,  que 
quand  vous  retourniez  en  vos  mai- 
fons  vous  eftiés  plus  forts, pource  que 
pendant  que  vous  faifiez  fentineile, 
vos  femmes  faifantfentinelleà  culle- 
ué,  vous  armoient  mieux  que  ne  font  # 
les  Cerfs  dâs  le  bois,  & de  cornes  plus 
aduantageufes  : Mais  ie  n’appelle  pas 
gtietrc  ciuille  qui  fe  fait  du  cul  èc  delà. 
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bouche, c’eft  guerre  quand  on  fe  bac  à 
coups  d’elpees,&:  que  ces  groffes  boul 
les  de  canon  emportent  les  certes  des 
perfonnes ; on  me  pourra  dire,  uous 
n’auez  non  plus  de  courage  que  les  au 
très , uous  ne  receuez  point  de  coups? 
ie  reçois  des  piftolles  de  parbieu  qui 
font  bien  meilleures  &c  puis  rnô  corps 
eft  muny  de  tant  de  perfe&ions,  que 
ce  ne  feroic  qu’amuter  le  tapis , d aller 
au  combat, parce  que  mille  cfpees  ne 
lepeuuent  trauerfer  : il  eft  uray,  que 
tant  plus  un  mur  eft  efpaisplusil  refi- 
fte,S c mon  uentre  farcy  de  fouppe  eft 
à lefpreuue  du  piftollet  : pour  ma  te- 
lle, c’eft  à faire  à des  cerueaux  légers 
de  fe  laifler  emporter  aux  boulles  de 
canon, pour  moy  ma  ccruelle eft  trop 
lourde, 6c  mon  imagination  trop  foîi- 
de  pour  s’esbranler  à fi  petit  uenraii- 
cunesfois  i’ay  efté  à fix  lieues  loin  de 
Senlis  quadles  Ligueurs  l’aftiegeoiéc 
& qu’on  ti'roit  tanc  de  canon  que  cous 
les  diables , fans  que  neaatmoins  cela 
m’aye  peu  perdre, ny  feulement  inter- 
rompre mon  premier  fomme.Sçaués 


Vous  quand  ie  fuis  bien  toft  refueillc, 
c eft  lors  que  ie  me  fuis  amufé  à ioüer 
la  nuid,  qu’il  m’arriue  apres  auoic 
bien  deûeuné , que  ie  m’endors  fur  le 
xnidy  : alors  on  commence  à remuer 
les  plats , dont  le  doux  cliquais  me 
batant  aux  oreilles  me  reiueille  aufiï 
toft,  pour  faire  vn  fauît  périlleux  dis 
lift  à la  cuifine:  ileft  vray  qu’il  n’y  a 
pas  beaucoup  loin, pource  que  voulâc 
inciter  noftre petit  barbet,  qui  garde 
fidellcment  la  marmitte,ie  me  couche 
coufiours  dans  les  cendres  pour  dor- 
mir mieux  à mon  aile:  Mais  ie  ne  me 
fuis  pas  mis  en  difeours  pour  vous  en- 
tretenir de  ces  niaiferies,ie  ne  feray  pas 
de  peu  de  chofe  fi  grand  cas:  Il  eft  que- 
ftion  de  traitter  vne  bien  autre  matiè- 
re qui  eft  la  guerre:  La  guerre,©  chofe 
efpouuentabl,e!  quand  on  ne  fçauroit 
mourir  fans  qu’il  en  couftç  la  vie.  O 
guerre  qui  enrichift  les  vns  & appau- 
urift  les  autres!  O guerre  qui  agrandit 
les  vns  8c  rabaiflie  les  autres*.  O guerre 
qui  fais  tort  à l’vn  & profita  l’autre: 
que  tu  Ç5  mefehante , ievoudrois  le 


rencotretvou  mon  coufteau  pafifcroitj’ 
ouicluy  donnerois  au  fixiefnaebon- 
ton.  Combien  de  filles  durant  la  guer- 
re fe  laiffent  violer  volontairemêt  de- 
dans Paris  : combien  de  corps  font 
donnez  à la  trauerfercombien  depau- 
üresvilageois  débitent  leur  froment 
&;  leurs  bleds  pluftolt  qu’ils  ne  vou- 
droient:malheur  par  qui  la  guerre  ar- 
riue,pour  moy  ie  ne  fuis  point  querel» 
leux, suffi  ne feray  ie iamais  qu  v n co- 
quimcar  en  ce  temps  cy  il  n’y  a queles 
turbulents  St  les  brouillons  qui  l'em- 
portent : mais  le  diable  les  emporte 
bien  fouuent  auffi.  Or  voulez  uous 
fcauoir,feîon  mô  aduis*  qui  font  ceux 
qui  causer  la  guerre?  il  me  femble  que 
ce  n’eft  point  d’autres  gens  que  ceux 
qui  ne  peuuént  bien  faire  leur  profit 
durât  la  paix,  & qui  fe  plaifent  à brou- 
ter tes  cartes  afin  de  faite  fredon.  A ce 
proposai  me  fouuientd  uneplailantd 
& ferieufe  fimilitude  que  Gautier  Gar 
guille  recitoit  l’autre  iour,difant , que 
tes  chats  ne  font  iamais  fi  ayfes  que 
quand  on  démefnage , pource  qui! 

s’efchappe 


Vefchâppe  toufiours  quelque  bonhd 
lipee  en  arriéré  par  la  négligence  de  la 
chambrière,  & fi  lors  qu’on  ofte  les 
me  u blesses  rats&les  fouris  demeurée 
à defcouuert , 8c  font  bien  plus  ayfees 
à prendre  • Qui  font  les  gros  matous 
qui  ne  demandent  que  remue  mefna- 
ge  ? ce  font  ces  gros  milours  aux  pat- 
tes engluees, lesquels  ne  demandent 
qu’à  chicaner , 8c  prendre  tout  en  va 
iour  ce  que  les  pauures  petits  larron- 
neaux de  rats  ont  amafle  tout  le  reps 
de  leur  vie.Qu,andîa  guerre  eft, point 
de  chambre  des  Comptes,  point  de 
Iuftice  î combien  de  gens  y guignent 
aux  defpés  des  autres.  LesOfficiers  de 
chez  le  Roy  font  tant  d’extraordinai- 
res, les  feruiteuts  demandent  tant  de 
recompence , les  Controolleurs  font 
de  fi  belles  parties, qu’à  la  fin  il  fe  trou- 
lie  que  la  guerre  ne  fait  que  contre  le 
Roy,&  à la  ruine  de  fes  finaees.Com- 
bien  depuis  peu  de  temps  auons  nous 
veude  leuees  de  bouclier  ? êràquoy 
feruirîcontre  quifaifoit-on  la  guerre? 
Les  Capitaines  & les  Chefs  guerre- 
* ' r ^ B 


J 


yoiet  la  boürfe  des  riches  Laboureurs 
les  foldatsfaifoient  la  guerre  aux  filles 
& les  goujats  fe  gel  oient  au  com  dVn 
buiffon,attëdanc  qu’il  paflaft  quel  que 
pauurepoule  pour  feftropier,celaneft 
il  pas  beau  au  pris  des’enttetuer  l’vn 
l’autrehl  faut  bien  qu’ils  l’ayët  trouué 
bon  puis  qu'ils  veulct  retoui  ner:  mais 
gar  de  latefte, le  retour  eft  pire  que  ma 
tines  : ils  prennent  vn  prétexte  qui  eft 
de  pauure  effed , d’alier  chercher  la 
guerre  delà  les  monts , cela  eft  dange- 
reux, il  vaut  mieux  aftieger  le  baftion 
d’vn  pafté  de  goudiueau  & y monter  à 
la  brèche.  Parbieu  encore  que  i’aye 
bien  du  mal  & delà  peine,  ie  ne  mur- 
mure point  contre  mon  maiftre,  qui 
aime  mieux  Turlupin  que  moy.  Mais 
pour  dire  la  vérité , nous  lommes  des 
fols  de  no^amufer  aux  affaires  d’Eftac 
c’eftee  quigafte  tout.SilcsMoinesne 
fe  mefloient  que  de  chanter,  les  Pre- 
ftres  de  confeflerjes  Prédicateurs  de 
prefeher  contre  les  vices, les  Docteurs 
de  difpuret  de  langue(ce  n’eft  pas  que 
ie  yueilie  dire  qu’fis prenent  les  armes 
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non)  & les  Comédiens  des  farces,  pat 
bien  nous  n aurions  pas  tant  de  mal; 
Mais  à cet  heure  on  refpondra,c  eft  la 
mode, il n’y  a perfonne qui n’y  mette 
le  nez,  il  n’y  a fi  petit  frere  coupechou 
qui  ne  vueille  entrer  au  Louure,  il  n’y 
a haragere  qui  ne  fe  mefle  de  parler  de 
la  guerre  & de  la  paix:  les  crocheteurs 
au  coin  des  rues  fôt  des  panégyriques 
& des  inue&iucsffvn  veut  aller  à f on- 
taine-bîeau  porter  fon  aduis  , l'autre 
veut  faire  bouillir  la  marmitte  à Paris 
Ha  que  vous  elles  fols, biffons  tout  ce 
îa,rotiffés  vos  harancs,  & chaftrés  vos 
fagots  de  par  le  diable.Les  grads  s'ac- 
cordent toufiours  bien, les  petits  qui 
font  fi  fols  que  de  fe  mefl  er  de  leurs  af- 
faires paruiénent  à la  fin:  mais  c’eft  au 
bout  d’vne  potence.Iamais  le  Royau 
me  n’a  efté  plus  floriffant  que  du  tëps 
dufeu  Roy  ,pource  que  dans  fa  feule 
ceruelle  fe  contenoiét  toutes  les  affai- 
res défiât.  Perfonne  ne  murmuroir, 
perfonne  ne  caufoit, chacun  viuoit  ga 
yement  de  fon  meftier.  Mais  defpuis 
que  les  Moines  ont  efté  à cheual , que 


Jes  huguenots  ôt  fait  des  fynode$,quç 
les  Religieux  font  deuenus  marchâds 
8c  banquiers, parbieu  nous  n’auons  eu 
que  mal.  V n pauurc  malpftru  d’Aduo- 
cac attendant  qu’on  Iuy  apporte  dans 
le  Palais  quelque  caufe  à perdre, fe  pro 
meine,  difcoerant  des  affaires  d’eftar, 
tantoft  de  ceffuy-cy/tantoft  de  ceftuy 
là,  mefdit  de  l’vn , dit  bien  de  l’au  tre. 
Ariff arque  les  adioirs  d’vn  chacun, Se 
penfe  que  Ton.  opiniô  eft  plus  valable, 
8c  fon  iugement  plus  folide,la  ceruelle 
mieux  tymbree  que  celle  du  Roy  ny 
détour  ion  Confeil.  l’entends  cerne 
fèmhleyn  vieil  Aduocat  crotté  , Tes  lu- 
nettes en  main Ton  Tac  & la  queue  de 
l'autre  qui  fe  tourmf  te,fe  trauaillere- 
pric,  que  fera  le  Roy  î mais  on  luy  fer- 
me lepaffage  deFlta!ie,luillers  eft  pris 
d;e  l’ffîpagnol , n eff.il  pas  temps  de  fe 
releuer,  l’Angleterre  s’eft  voie  auec 
fEfpagne,  leRoyn’apointdefinâcc, 
vn  Procureur afferé  dira,au  diablel’E 
Ipagnol , nous  auons  bien  affaire  de 
guerre,la  bourfe  fe  defgarnit,murmu- 
te  contre  le  Roy , puis  en  fin  fp  cou- 


foie  SC  dit, nous  aurons  du  mal, il  nous 
faut  payer  vne  grand  fomme  d’argent 
mais  aulfi  les  guerres  feront  tant  de 
p rocés , tant  de  pauures  vilageois  rui- 
nez.  Pendant  que  raonfieurle  Procu- 
reur fefafche  en  la  falle  du  Palais,  les 
gros  larrons  fe  promeinent  en  bas  fur 
la  place, difent.  Dieu  mercy  bo  temps 
Dieu  vueille  que  le  Roy  pardonne  à 
fes  ennemis , afin  que  dâs  peu  de  teps 
ils  puiflenc  encor  rebrouiller  les  cartes 
vn  Gentil-  homme  à qui  i’auois  dôné 
de  l’argent  fur  gagea efté  tuéd’enfei- 
gne  de  diamant  m'cft  demeuree.Lau- 
cre  dit,parbieubon  leparty  de  la  rece. 
j>te  de  l’argent  n’eft  pas  mauuais;nous 
pourrons  racler  quelque  choie.  Vn  au 
tre  hauflant  les  efpauies  dit.  Ma  foy  il 
n’eft  rie  tel  quedepefchereneau  trou 
ble,  nous  prefterons  forceargent , les 
interdis  feront  grands,  nous  aurons 
les  hardes  de  beaucoup  de  noblelîe 
qui  s’iront  hazarder  à la  guerre , & fe 
tourmëter  pour  prendre  quelque  ma- 
ladie, cependant  que  nous  mangeons 
icy  à noftre  ay  fe,&  boiros  à leurs  bon* 


nés  grâces,  apres  auoir  décrété  leurs 
maifons  Si  vendu  tous  leurs  biens. 

V oila  corn  me  chacun  nef onge  qu’à 
fon  profit,  6c  qu’auiourd’huy  pour  vn 
fol  la  plufpart  trahiront  5c  leur  ville  & 
leur  Roy,d’ouprouient  celà?c’eft  que 
fabôté  le  fait  mefptifer.  Ma  foy  quai 
ces  gens  auroient  efté  vn  peu  chafiiés, 
ils  n’en  vaudroient  que  mieux.  Pour 
moy,  fi  l’on  me  demande  ce  qu'il  me 
fembledu  temps, ie  vous  iure  qu’il  co- 
mence  à faire  chaud,  SC  que  lan  petit 
nous  l’auoit  predit.Ceux  qui  font  au- 
près du  Roy,ie  leur  confciile  de  s’y  te- 
nir ,5c  ceux  qui  ont  de  l’argent  delà 
garder,  8c  Ce  rire  des  autres,  quitenet 
teneat  pofleflio  valet  Ils feroient bien 
fols,  quand  le  Roy  leur  donne  quel- 
que chofe  s’ils  ie  ietroient,il  n’eft  fi  bel 
acqueft  que  de  don. Qui  fait  bie  trou- 
uebien,  le  Roy  a atîés  d’efprit'pour 
cognoiftre  ce  qui  eft  à faire , fans  eiftrs 
fuiet  à rendre  compte  de  fes  a étions  à 
ces  Meilleurs  là.  Ho  que  i’efperebien 
que  mô  party  fera  le  plus  fort;  pource 
que  le  Roy  eft  demo  cofté,  iamaisors 
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ne  manque  eftant  appuyé  de  luy,tous 
tous  ees  brouillons,  ces  traiftres,nous 
prépareront  bien  toft  vn  beau  fuiec 
deTragedie  Dieu  aidât, dont  ils  ioue- 
ront  la  cataftrophe  fur  vn  beau  Thea- 
tre  & en  belle  compagnie.  Haï  que  ie 
les  verray  fecouer  debon  courage  ces 
matins  qui  veulent  manger  le  bled  en 
herbe,  ie  m’eftônoisbien  s’ils  eftoient 
fi  long  temps  fans  remuer , l’hiuer  les 
en  empcfchoit:mais  à cefleheure  qu’il 
fait  bon  piller  le  b.on  homme  : ils  re- 
uiennent  auecles  hyrondellcs:  mais 
garde  qu’auant  que  l’Efié  foit  pafle, 
on  ne  les  enuoye  chauffer  en  l’autre 
monde.  A propos,  on  fait  courir  le 
bruit  que  les  Anglois  auoient  mis  ie 
pied  à terre  en  France,  Sc  que  le  Prin- 
ce de  galle  auoit  pafTé  à Paris  : mais 
fi  celaeft.ils  feront  bien  de  fe  retirer* 
les  oyfons  ne  fçauroient  nager  fur 
terre,ils  fau droit  qu’ils  prinffent  leurs 
mitcaincs  pour  prendre  Calais , en- 
cores  auroient-ils  bien  froid  aux 
doigts.  Quoy  que  s’en  foit , il  vaut 
mieux  vne  mauuaife  paix  , qu’y  ne 


Bonne  guerre.  C’eft  tout  ce  que  le 
fjay  de  nouucau  : carie  ne  veux  rien 
dire  d auantage  peur  d’eftré  battu.  La 
fouppe  me  hafte , i’entens  défia  ma 
maiftrefïc  qui  m’appelle.  Adieu  bon- 
nes gens,encore  que  iepenfe  qu’il  n’ÿ 
enaytgueres. 


